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LES FUNERAILLES NATIONALES 
de M. André MAGINOT 

Pour rendre hommage au Ministre de la Guerre, de grandioses cérémonies 
auxquelles participèrent la foule, les membres du Gouvernement, les repré­
sentants étrangers, l'Armée, les Anciens Combattants, les Mutilés, etc., 
se sont déroulées au cours de la matinée d'hier dimanche à Paris :: :: 

Les obsèques nationales de M. André ides armes : « Garde à vous ! ». Les i présentant la Marine ; MM. Rossignol 
Maginot, ministre de la Guerre, ont été aciers luisent dans la froide lumière et Granier, représentant les Associa-
elébrees hier matin à Paris ; elles fu- du matin. lions d'anciens combattants ; Schleiter. 

i ent grandioses et émouvantes. De l'escalier d'honneur, huit employé.' I député-maire de Verdun. 
A l'aube, la foule commençait déjà a ! des pompes funèbres descendent portani I Dans l'étroite rue Saint-Dcmiuique dé-
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en haut : La levée du tor|.5 de M MAGINOT. après la cérémonie it'iinleuse a. 1 Eglise Saint-Louis des invalides ; en n«»e«llion . 
J.a fanion du Ministre de la Guerre ; on voit à gauche : M le Commandant SOYEZ, qui fut le capitaine du sergent MAGIISOT 
au w RIT. pendant la guerre ; en bat : L'arrivée du cortège officiel aux Invalides. Or» voit an tête, M Pierre LAVAL suivi de 
MM. Léon BEKARD Ministre, de la Justice : André TAKDIEU. Ministre de l'Agriculture ; GUERMLR. Ministre des P.T.T. etc... 

stationner près du ministère de la Guer­
re, où les troupes s'assemblaient. 

La levée du corps 
Un peu après 8 heures, dans un salon 

voisin de la chapelle ardente, sont grou­
pés autour de M. Pierre Laval, toutes 
les personnalités qui, tout à l'heure sui­
vront le char funèbre. Celui-ci est cons-

la lourde blére de chêne clair qu'ils 
installent sur le canon. 

Les clairons sonnent, les tambours 
battent, c'est la sonnerie : « Aux 
champs », puis aussitôt : la « Marseil­
laise ». 

Sur la bière, on déploie un drap tri­
colore et autour du char funèbre pren­
nent place les personnalités désignées 
pour tenir les cordons du poêle. 

jà trois lourds chars se sont ébranlés 
chargés de toutes les couronnes et de 
toutes les gerbes qui, pendant deux 
jours n'ont cessé d'être apportées dans 
la chambre mortuaire. 

L'imposant cortège 
Le cortège se forme avec une lenteur 

i ordonnée. Des gardes républicains, en 

Ce que l'on disait à Baie, 
ayant l'ouverture 

du conseil de la B. R. I. 

La nouvelle relatant les déclarations 
du chancelier Briining sur l'impossibi­
lité dans laquelle se trouve l'Allemagne 
de fai-e de nouveaux paiements au 
titre des réparations est vivement corn-
ineiitee par les financiers venus à Baie 
pour la session du Conseil d'adminis­
tration de la B.R.I., qui s'ouvre aujour­
d'hui. On peut cependant affirmer que 
la déclaration de M. Bruning n'a pas 
beaucoup surpris ni les financiers, ni 
les milieux touchant de près la direc­
tion de la B R I . , car on s'attendait a 
une telle attitude du gouvernement 
allemand depuis la réunion du Comité 
consultatif spécial, en décembre der­
nier, à Baie, au cours de laquelle le 
président de la délégation allemande, 
docteur Melchior, avait répété a plu­
sieurs reprises qu'un tel acte inter­
viendrait sous peu. On doute toutefois 
que l'intervention du chancelier Brû-
nins venant juste à la veille de la 
conférence qui doit régler le problème 
des réparations soit bien opportune et 
l'on se demande si cette intervention 
n'est pas susceptible d'augmenter en­
core les difficultés. On rappelle aussi 
mie le rapport du Comité consultatif a 
établi effectivement que l'Allemagne, 
pour l'instant, alors que la crise écono­
mique est des plus aiguë, ne pouvait 
pas effectuer de paiements. Toutefois, 
on fait remarquer que dans le dit rap­
port les versements au titre des répa­
rations ne sont considérée que comme 
l'une des causes des difficultés de la 
situation de l'Allemagne et non la 
cause principale. 

Les déclarations du chancelier Bru-
nin ; n'exerceront aucune influence sur 
les délibérations des chefs des instituts 
d'émission et des membres du Conseil 
d'administration de la B. R. I.. bien 
qu'elles ne manqueront pas de faire 
l'objet d'échanges de vues au cours des 
entretiens privés. 

Les premières entrevues 
de Bâle 

Diverses entrevues ont eu lieu samedi 
et dimanche entre membres du Conseil 
d'administration de la B. R. I. Le 
docteur Reisch, président de la Banque 
nationale d'Autriche, en a eu plusieurs 
avec les dirigeants de la B. R. I. ainsi 
qu'avec le docteur Luther et avec 
d'autres personnalités. La délégation 
allemande est, cette fois-ci, au complet. 
Le chef de la Banque Nationale d'Autri-
che s'efforce de faire comprendre aux 
autres chefs des Instituts d'émission le; 
difficultés actuelles d* l'Autrjche. -ffes 
efforts semblent tendre au cas où un 
nouveau crédit ne serai* pas consenti 
& l'Autriche à accorder à cet Etat des 
facilités pour que les modalités de 
remboursement des crédits accordés 
«oient modifiés de telle sorte que les 
tranches soient réduites et les délais 
nrolongês. 

Hier matin, le sous-comité chargé 
d'examiner la politique d'emprunt de 
la B. R. I. s'est réuni en une courte 
séance. A 16 h., a eu lieu la séance 
habituelle des chefs des banques 
d'émission. 

L'opinion américaine 
et la conférence de Lausanne 

En l'absence de confirmation officielle 
de la déclaration faite hier par le doc­
teur Bruning au sujet de la suspension 
totale des paiements allemands au titre 
des réparations, M. Stlmson, secrétaire 
d'Etat, s'est refusé à faire dimanche 
le moindre commentaire à la presse. 

Cependant, dans les cercles politiques 
américains, on estime que l'attitude de 
l'Allemagne est très significative. 

Dans les milieux bien informés de 
Washington, on pense généralement 
qu'aucun accord définitif ne pourra être 
conclu à la prochaine conférence de 
Lausanne sur la base des déclarations 
du Chancelier et que la France résiste­
rait jusqu'au bout pour obtenir sa part 
des réparations. On croit Ici. qu'au cas 
où l'Allemagne se refusera vraiment à 
payer les réparations, la France et la 
Grande-Bretagne ne pourraient qu'adop­
ter l'une des trois politiques suivantes : 

1» Renoncer entièrement aux répara­
tions ; 

2° Modifier le plan Young afin de ré­
duire et décharger les paiements alle­
mands ; 

3« Prendre des mesures politiques, éco­
nomiques et militaires en vue de con­
traindre l'Allemagne à verser les répara­
tions dues par elle. 

On laisse entendre aussi dans les mi­
lieux américains que la déclaration du 
docteur Bruning pourrait avoir une in­
fluence considérable sur le Congrès amé­
ricain en l'amenant à modifier son atti­
tude contre toute réduction des dettes 
aux Etats-Unis. 

UN GRAND MATCH DE FOOTBALL A ROUBAIX 
L'Olympique Lillois a battu l'Union Sportive Tourquennoise par 3 buts à 1 

Hier au Parc Jean DuDruUe. a ROUBAIX. i'OLYMPIQUE LILLOIS et l UNION SHORTIVL r O U R y U E N N t U S i é ta lent 
opposés en un match comptant pour les seizième» de finale d» la Coupe de Prance de Football - Association. Le» 
Olympien» furent victorieux de cette rencontre par 3 but» à 1. Environ 12.000 personnes se pressaient autour du 
terrain On voit ci-dessus EN HAUT : Une vue de la foule : EN BAS : Une phase du match : Lletaer. inter-gauche 
de l'TJ.ST en possession de la balle, tente l'attaque malgré l'intervention de Clieuva et Vandaxirrn. de l'O-L.. à 
sa droite. — ON LIRA LE COMPTE RENDU DE CE MATCH AINSI QUE CEUX DE TOUTES LEF MANIFESTATIONS 
D'HIER EN RUBRIQUE « SPORTS ». 

LA POLICE SUR U PISTE 
DES BANDITS ROUBÂISIENS 

Comment OVAERE et KISTIAENS ont pu se cacher 
à Bobigny et revenir ensuite à Roubaix 

• • « • • • • • • • • • • • • • • • • • « • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • a * * * * * " " 

Les agents de la Sûreté Générale sont sur leurs traces 
et pensent arrêter bientôt les deux malfaiteurs 

qui sont armés et disposés à se défendre jusqu'au bout 

Pour nçs Lectrice,** 

W l R E PAGE FÉMININE 
EN QUATRIEME PAGE 

Poi Lecteurs 

NOTRE PAGE SPORTIVE 
EN CINQUIEME PAGE 

Nous avons, hier, suivi a la piste les 
deux bandits Ovaere et Kistiaen», au­
teurs de l'audacieux coup de main 
contre le bureau de poste de la rue de 
la Kosse-aux-Chênes, à Roubaix. 

Nous avons dit en dernière heure, 
que les deux malfaiteurs, qui avaient 
trouvé refuge chez des amis, à Bobi­
gny, avaient réussi à fuir avant l'arri-
véj de la police et qu'ils avaient quitté 
la région parisienne a destination de 
Roubaix. 

On sai< q te !e couple de Bobigny. des 

En haut Le convoi funèbre passant sur l'Esplanade des Invalides devant la statue de GALLTENl : En baii : M. Pierre LAVAL. 
Président du Conseil, prononçant son discours devant le cercueil du Ministre de laGuerre . 

,tué par un canon de 78 que traînent 
îhevaux noirs, trot» sous-officiers 

wt en gants blancs. 
, * e du corps ~* tutf par le 

.hT5Ô^tatg»,la cour d-rKinneur^jin 
[andem 

Ce sont : MM. Charles Dumont, mi­
nistre de la Marine, ministre de la 
Guerre par Intérim : J.-L. DumesniL 
ministre de l'Air, représentant le Gou­
vernement ; les maréchaux Pétain, 
Lyautev. Frencbet-d'afcperay et JtoJ™*-

_ rai Weygand. représentant lAéronau-
sulvi du bruit tique ; le vice-amiral Durant-Vlel. re> 

grande tenue, présentent les armes aux 
personnalités qui, par groupes, quittent 
l'hôtel du ministre. Tout de suite avant 
le corps vient le drapeau du 44e régi­
ment d'Infanterie territoriale, régiment 
auquel appartenait le sergent Maginot. 

(Lira la aulta en" deuxième page) 

UN DUR COMBAT 
à l'Ouest de Kin Tchéou 

Un régiment de cavalerie 
japonaise a subi 
de fortes pertes 

On mande de Toklo : « C'n régiment 1«-
cavalerie Japonaise qnl effectuait une re­
connaissance à l'Ouest de Kin Tcbéou a 
subi de fortes perte» dans un engage­
ment avec une bande d'environ 9.000 ban­
dits qui ont cerné le détachement. Une 
première colonne de renforts a été elle-
même cernée. ' 

Les Japonais ont perdu un colonel, qua 
tr° officiers et quinze hommes et ont eu 
vingt blessés. De nouveaux renforts ont 
été envoyé» sur le* lieux nier après-midi 

MORT DE M. DELAHAYE. 
SÉNATEUR DE MAINE-ET-LOIRE 

M. Dominique Delahaye, sénateur de 
Maine-et-Loire, est décédé hier à Angers. 

M. Delahaye était né à Angers, le 
5 décembre 1848, où il était Industriel 

n fit la campagne de 1870-1871 com­
me sous-lieutenant de mobiles; membre 
du Conseil Supérieur du Commerce, 
membre de la Commission Permanente 
des valeurs de douane, Président de la 
Chambre de Commerce d'Angers, il fon­
da ensuite l'Assemblée des Présidents 
de Chambres de Commerce de Prance. 

Elu ndfnBtfiir le 30 août 1903, en rem­
placement du Comte de Maine, décédé. 
Il «Inscrivit au groupe de la Droite et 
fat constamment réélu. 

!••••••••••••••••••»•••»•••••• 

M Jobard, commissaire, et les inspec­
teurs Malo, Clavel et Heymann. 

Convaincu, des lors, que les deux 
bandits étaient a Bobigny, M. Bavard 
procéda à de minutieuses investigations 
pour retrouvei leurs traces. 

Il appru ainsi que, dans un bar de 
la rue Jean-Jaurès, jeudi, vers 5 h. 30, 
une femme connue seulement sous le 
surnom de « la Marie » était arrivée 
assez anxieuse et quelle avait con­
sommé en attendant avec une impa­
tience évidente l'arrivée des irurnaux 

OVAERE et KISTIAENS 

Tourquennois, Désire Catoire et Marie 
Hantson, demeurant ensemble route des 
PetHs-Ponts, passa des aveux et, 
inculpé de recel de malfaiteurs, fut mis 
en état d'arrestation, sur mandat de 
M. Thibaut, luge d'instruction à Lille. 

Vovons maintenant comment Ovaere 
et Kistiaen» ont pu se cacher à •e*l-
gny. échapper a Ja police et revenir a 
Roubaix. 

La bonne piste 
Abandonnés comme on le sait, jeudi 

A trois heures du matin, à la porte de 
Paris à Saint-Denis, par le chauffeur 
lensois qui les amena à Paris. Ovaere 
et Kistiaen» hélèrent un autre chauf­
feur M. Falco, qui accepta de les 
mener au carrefour des Sis-Routes, à 
Bobigny. „ . , 

Mais ne connaissant qu'imparfaite­
ment cette agglomération, M. Falco 
refusa d'aller plus loin et se fit régler 
sa course. J _ __ 

Celle-ci était de trente francs. Cvaere 
lui ayant tendu un billet de cent 
francs, le chauffeur ne put que lui ren­
dre les quarante-sept francs qu'il avait 

— Ça' va, répondit Ovaere, et il partit 
avec son complice. 

I! était alors 4 h. 80 du matin. 
Muni de ces renseignements précieux, 

M. Bavard, commissaire à la sûreté 

fénérale. chargé de vérifier à Paris et 
ans la banlieue les indication» four­

nies par la police de Roubaix. s'était 
aussitôt mis en campagne, secondé par 

Ceux-ci a peine distribues, on la vit 
s'intéresser spécialement aux dépèches 
relatant l'affaire de Roubaix. 

C'était la bonne piste. 

Catoire niait 
mais « la Marie » 

« mangea le morceau » 
M. Bayard et ses collaborateurs 

enquêtèrent toute la Journée et, dans la 
soirée, réussirent à retrouver la femme, 
qui s" nomme Mar.e Hantten, née en 
189b à Tourcoing- et habite 276, rue de» 
Petits-Ponts, à Bobigny, avec son 
amant. Désiré Catoire, vingt-six ans, 
égalemeni originaire de Tourcoing. 

Interrogé le premier, Catoire préten­
dit ne pas savoir ce qu'on lui voulait. 

Plus craintive, sans doute, Marie 
Hantson « mangea le morceau » et fit 
le récit suivant : 

- Jeudi, vers 4 h. 30. Kistiaen», que 
je connaissais, arrivait chez nous avec-
Ovaere. U ne nous laissa pas ignorer 
qu'ave son compagnon il avait com. 
mis un mauvais coup. mais, assurait-il. 
sans tuer personne. 

A la demande d'Ovaore, Je me rendis 
au bar de la rue Jean-Jaurès pour y 
attendre l'arrivée des Journaux. Celui-ci 
désirait, en effet, se rendre compte si 
l'on savait déjà qu'il s'était acheminé 
vers Paris. Rassurés, à mon retour, 
Ovaere et Kistiaen» nous demandèrent 
de les héberger. 

— Aujounrhul. si vous youler, con­

céda mon ami. Mais après, ce serait 
dangereux et pour vous et nour nous. 

200 francs pour manger 
500 pour a la boucler » 

L'offre lui acceptée et il fut décidé 
que, le soir même, les deux fugltiîs 
nous quitteraient : 

Prenez ces 300 francs, fil alors 
Kistiaen». Préparez i"us un bon déjeu­
ner... et ces 500 fia:.cs-la, dit-il 'en 
avançant cette nouvelle somme, «.c'est 
pour la boucler •. Les deux bandits 
ajoutèrent que Catoire et Marie Hant­
son ne sortiraient pas ensemble . q u e 
l'un d'eux resterait continuellement à 
la maison pour leui servir d'otage. 

— Si l'un de vous alertait la policé et 
revenait ici avec les • flics ». dirent-ils, 
la première -chose que nous ferions, 
avant même de nous défendre, ce serait 
de « brûler » celui ou celle qui 'sertit 
avec nous 

Disposé» à se défendre 
jusqu'au bout 

Ce disant, ils exhibèrent chacun deux 
brownings et un nombre considérable 
de chargeurs, ajoutant qu'ils étaient 
disposés à se défendre jusqu'au bout, 
car le moins qui les attend, s'ils- sont 
pris, ce sont les travaux forcés à perpé­
tuité. 

La journée se passa donc pour Désiré 
Catoire et Marie Hantson avec une 
longueur désespérante et dans des 
transes continuelles. Vers 17 heures, 
cependant. Catoire expliqua aux deux 
bandits qu'il ne pouvait pas les garder 
plus longtemps ; ceux-ci, croyant avoir 
brouillé la piste, décidèrent de rentrer 
à Roubaix. ' 

— En .effet, l'heure s'avance, observa 
Ovaere. Trouvez-nous un taxi pour 
filer. 

Tous les quatre, nous nous rendîmes 
a la Madeleine, où stationnent parfois 
des taxis. 

Le retour à Roubaix 
Un chauffeur, qui a été retrouvé, 

M. Bothler, habitant 15. rue des Abri­
cotiers, à Drancy. se trouvait la. U 
consentit a ramener à Roubaix nos 
deux hôtes auxquels il demanda 1.100 
francs, exigeant d'être réglé d'avance. 

Ovaere s'étant exécuté, le chauffeur 
prit la route de Roubaix. 

On sait maintenant que M. Bothler v 
a déposé ses dangereux clients * une 
heure du matin. 

Confronté avec son amie, Catoire J 
confirma son récit en tous points. 

Quand ? 
On pense a la Sûreté générale que les 

deux malfaiteurs Ovaere et Kistiaen» 
ne tarderont pas à- être arrêtés, une 
piste sérieuse étant suivie actuellement. 

Vaines recherches 
à Roubaix-Tourcoing 

Au cours de la nuit de samedi S di­
manche, venus en auto de Paria, et lan­
cés & la poursuite des bandits, quatre 
inspecteurs de la Sûreté générale, MM. 
jobard, commissaire : Cla veL Reymann 
et Malo sont arrivé» A • • • b a h . 

Ils as sont immédiatement mis d ac­
cord avec U. Dautun, nnromfctaarro chef 
de la sûreté de Roubaix. Dès dimanche 
matin. * 6 heures, en ftwnpagnle de os 


